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3ème  dimanche de Pâques
Luc 24, 13-35

Le troisième jour après la mort de Jésus, deux disciples faisaient route vers un village appelé
Emmaüs, à deux heures de marche de Jérusalem, et ils parlaient de tout ce qui s’était passé.
Or, tandis qu'ils parlaient et discutaient, Jésus lui-même s'approcha, et il marchait avec eux.
Mais leurs yeux étaient aveuglés, et ils  ne le reconnaissaient pas. Jésus leur dit: «  De quoi
causiez-vous donc, tout en marchant? » Alors,  ils s'arrêtèrent,  tout tristes.  L’un des deux,
nommé Cléophas, répondit : « Tu es bien le seul de tous ceux qui étaient à Jérusalem à ignorer
les événements de ces jours-ci » Il leur dit : « Quels événements ? » Ils lui répondirent: « Ce
qui est arrivé à Jésus de Nazareth : cet homme était un prophète puissant par ses actes et ses
paroles et nos dirigeants l'ont livré, ils l'ont fait condamner à mort et ils l'ont crucifié. Et nous
qui espérions qu'il serait le libérateur d’Israël ! Avec tout cela, voici déjà le troisième jour qui
passe depuis que c'est arrivé. A vrai dire, nous avons été bouleversés par quelques femmes de
notre groupe. Elles sont allées au tombeau de très bonne heure, et elles n'ont pas trouvé le
corps ; elles sont même venues nous dire qu'elles avaient eu une apparition : des anges, qui
disaient qu'il est vivant. Quelques-uns de nos compagnons sont allés au tombeau, et ils ont
trouvé les choses comme les femmes l’avaient dit ; mais lui, ils ne l'ont pas vu. » Il leur dit
alors: « Vous n'avez donc pas compris ! Comme votre cœur est lent à croire tout ce qu'ont dit
les prophètes ! Ne fallait-il pas que le Messie souffrît tout cela pour entrer dans sa gloire ? »
Et, en partant de Moïse et de tous les prophètes, il leur expliqua, dans toute l'Écriture, ce qui
le concernait. Quand ils approchèrent du village où ils se rendaient, Jésus fit semblant d'aller
plus loin. Mais ils s'efforcèrent de le retenir : « Reste avec nous : le soir approche et déjà le
jour baisse. » Il entra donc pour rester avec eux.
Quand il fut à table avec eux, il prit le pain, dit la bénédiction, le rompit et le leur donna. Alors
leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent, mais il disparut à leurs regards. Alors ils se dirent
l'un à l'autre : « Notre cœur n’était-il pas brûlant en nous, tandis qu'il nous parlait sur la
route, et qu'il nous faisait comprendre les Écritures ? » À l'instant même, ils se levèrent et
retournèrent à Jérusalem. Ils y trouvèrent réunis les onze Apôtres et leurs compagnons, qui
leur dirent: « C'est vrai ! le Seigneur est ressuscité : il est apparu à Simon-Pierre. » À leur
tour, ils racontaient ce qui s'était passé sur la route, et comment ils l'avaient reconnu quand il
avait rompu le pain.

Nous voilà au soir de Pâques, le jour même où les femmes, ayant trouvé le tombeau vide,
vinrent prévenir l’ensemble des disciples. Tandis que Pierre a couru  au tombeau, deux ont quitté
Jérusalem et pris la route d’Emmaüs. Deux hommes en chemin…

Un troisième personnage vient s’immiscer dans la conversation des deux disciples : « Jésus
lui même s’approcha », nous, lecteurs, savons qui il est. Mais eux ne le savent pas. Leurs yeux sont,
littéralement, « empêchés de le reconnaître ». A la fin, l’évangile nous signalera : « Alors leurs yeux
s’ouvrirent ». C’est donc qu’ils étaient fermés ! Pourtant ils voyaient clair à la lumière du jour pour
marcher  sur  la  route !  La  question  posée  par  la  manifestation  voilée  de  Jésus  est  celle  de
l’interprétation : que voit-on  quand on croit voir clair ? On peut voir clair et être aveugle. 

Pour les interroger Jésus emploie une formule tout à fait étonnante (littéralement) : « Quelles
sont ces paroles que vous vous lanciez tout en marchant ? » Cette expression nous évoque un jeu de
balle qu’on se renvoie indéfiniment. A quoi jouent-ils donc ? Jésus va nous permettre de l’entrevoir.
Pour  le  moment,  ils  s’arrêtent,  comme  si  l’irruption  de  cet  étranger  et  de  sa  question  venait
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compromettre le voyage intérieur où leurs échanges les avaient amenés. Ils sont « tout tristes ». Non
seulement ils  accomplissent un voyage de tristesse, mais ils y sont enfermés.  Ils disent à Jésus,
comme en un reproche : « Tu es bien le seul de tous ceux qui étaient à Jérusalem à ignorer les
événements  de ces  jours-ci ».  Remarque  typique de gens enfermés dans ce qu’ils  ressentent  et
incapables  de  comprendre  comment  on  peut  ne  pas  partager  leur  sentiment.  Quand  Jésus  leur
demande de quoi il s’agit, il ne force pas leur pensée en s’imposant à eux, en révélant son identité ;
il ne se substitue pas à eux. En les sollicitant de raconter ce qu’ils ont vécu ces jours derniers, il leur
fait dire ce que voient leurs yeux aveuglés. C’est à partir de là qu’il pourra les rejoindre. En somme,
il n’y aura pas de rencontre avec le Ressuscité indépendamment d’un parcours de ces hommes dans
la vérité.

Ils font brièvement part de leur vision des événements : un prophète puissant est mort, en qui
ils avaient mis tous leurs espoirs en vue de la libération d’Israël. Ce sont les autorités de leur peuple
qui l’on fait arrêter, condamner et crucifier. Leur espoir est déçu. Cette histoire du prophète puissant
qui libère le peuple est bien connue. Elle se répète souvent dans l’imaginaire des peuples. Jésus leur
permet de dire leur déception et leur inquiétude. Ils se disent « bouleversés » par quelques femmes
qui ont raconté avoir vu le tombeau vide. Ce qui ne les empêche pas de tourner le dos à Jérusalem ;
ils ont résolument pris la route du désespoir.

Jésus leur adresse alors deux reproches : « Vous n’avez donc pas compris ! Comme votre
cœur est lent à croire tout ce qu’ont dit  les prophètes ! » Il  ne parle pas d’absence de foi mais
d’incompréhension et de lenteur dans la foi. Comprendre n’est pas croire : dans la formulation de
Jésus, la compréhension est le fruit de la foi. Alors Jésus « leur expliqua, dans toute l’Ecriture, ce
qui le concernait ». La présence soudaine et voilée du Ressuscité à leurs côtés a donc d’abord pour
effet,  de questionner  leur  façon d’imaginer  les  choses,  et  ensuite  de  retraverser  l’ensemble  des
Ecritures. Et cela, non plus à partir de ce qui en est compris à la lecture (les faits, l’histoire à laquelle
les textes réfèrent les lecteurs), mais à partir de l’événement dont ils viennent d’être témoins. Jésus
présent, crucifié et relevé des morts, se révèle comme le sens caché des Ecritures, caché  par les
Ecritures.  Il  donne  ici  la  première  leçon  d’interprétation  chrétienne  des  Ecritures,  celle  qui  se
déroule à partir du terme, c’est-à-dire à partir de l’événement de sa venue dans la chair. Plus tard, les
Pères  de l’Eglise  nous apprendrons à  lire  ainsi  le  Nouveau Testament,  à  partir  de l’avènement
attendu du Corps du Christ, avènement attendu et promis au terme de la Bible. Pour l’heure, Jésus
relève dans les Ecritures ce qui pouvait évoquer le rejet et la souffrance du  Christ  (et non pas du
Messie) ; il en fait la « pierre d’angle » de son interprétation. 

A Emmaüs, Jésus « fit semblant d’aller plus loin » : il n’a pas de destination… Il est présent
où ils sont. Il est là parce que, fuyant Jérusalem, ils sont en train de le trouver. L’évangile nous le
signale plus loin: « Notre cœur n’était-il pas brûlant en nous tandis qu’il nous faisait comprendre les
Ecritures ? » La parole de ce compagnon mystérieux fait venir au jour le désir qui brûlait leur cœur,
désir recouvert jusqu’ici par la manière dont ils imaginaient la vie, leur vie avec Jésus et sa mort. La
foi est lente en notre chair… Jésus la réveille et le cœur devient brûlant d’une attente de la vérité.

La fraction du pain à la table de l’auberge constitue le point ultime de la révélation. « Leurs
yeux s’ouvrirent ». L’interprétation des Ecritures ne se termine pas sur une compréhension du sens
mais  sur  la  révélation  de  la  présence  réelle  du  corps  nouveau.  Ils  y  perdent  la  compréhension
ancienne de l’ « histoire », celle par laquelle « on se comprend soi-même » selon les scénarios prêts
à l’emploi, fournis par l’imaginaire des peuples. L’homme ancien meurt en cet instant. Le geste du
partage du pain leur donne part avec celui qui est là vivant d’une vie inconnue qui comprend la
mort, la rupture et l’absence. Ils sont désormais indissolublement liés, lui qui est parti, le vivant, et
eux qui sont là. Ils ont part à sa mort et à sa résurrection.
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Désormais  les  deux  hommes  d’Emmaüs  interpréteront  les  Ecritures  pour  d’autres  parce
qu’ils font l’expérience de la mort et du surgissement du Seigneur. Ce récit nous révèle comment
l’interprétation des Ecritures suivie de la fraction du pain nous ouvre la participation à la mort et à la
résurrection du Christ, dans notre propre chair. Les compagnons d’Emmaüs pourront en témoigner
parce que c’est leur expérience : ils retournent à Jérusalem en témoins.
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